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Préface

Par Cécile Duflot{2}

Les idées fausses, c'est ce qui mine l'intelligence. Ne pas se poser de questions, se le tenir pour dit, une fois pour toutes, dans le confort trompeur que produit le refus de réfléchir. Ce confort n'est pas seulement trompeur, il est fade, il enlève de la vie à la vie. Ne pas regarder le monde tel qu'il est, se limiter à son environnement immédiat, c'est se croire en paix sans l'être. Ce qui nous rend assurément humains et vivants c'est l'absence de renoncement, c'est le goût de changer, c'est la curiosité. C'est ce qui a fait que notre espèce humaine a défriché tant de terrains inconnus.

C'est avec la pauvreté que cette mise à distance organisée est sans doute la plus commune. Refuser de regarder les pauvres et la pauvreté pour ce qu'ils sont, c'est sans doute pour beaucoup une façon de se protéger du risque de le devenir tout autant que de s'interroger sur sa responsabilité et sa capacité à agir. Et c'est pour cela que le travail d'ATD Quart Monde est si précieux. Parce qu'il ouvre les yeux, parce qu'il permet de ne plus simplement voir mais de comprendre.

C'est plus que jamais nécessaire car le monde ne va plus «comme il va». Poussée à bout par un système économique prédateur, notre planète vit deux embrasements destructeurs: le dérèglement climatique et l'accroissement – à des niveaux inouïs – des inégalités.

Ces deux embrasements minent nos sociétés au Nord comme au Sud et s'attisent l'un et l'autre. Le dérèglement du climat est violent et brutal avec ceux qui en sont le moins responsables: à l'échelle mondiale, ce sont les 10% les plus riches qui émettent 50% des émissions de gaz à effets de serre et ce sont les plus pauvres, les populations vivant au Sahel ou en Asie du Sud-Est, qui en subissent déjà les conséquences.

Cette injustice géographique se double d'une injustice générationnelle: ce sont les jeunes d'aujourd'hui, les enfants et les générations futures qui vivront les conséquences d'une dégradation de l'environnement dont ils ne sont pas responsables. À l'inverse, ceux qui ont créé, favorisé, aggravé cette situation – et qui continuent même encore aujourd'hui alors que les scientifiques ont plus que largement et précisément documenté la situation –, n'en subiront pas les effets.

Les injustices sont aussi sous nos yeux. En France, les 10% les plus pauvres paient, proportionnellement à leurs revenus, 2,7 fois plus de taxe carbone que les 10% les plus riches alors que ces derniers polluent 3fois plus que les ménages les plus pauvres.

Les faits sont têtus et les chiffres sont édifiants. Pour éviter de regarder cette réalité, rien de mieux que le mépris qui tient à distance. Et c'est ce qui fait que l'on a trop souvent entendu des petites phrases qui renvoient les pauvres à leur responsabilité et la pauvreté à une fatalité. C'est aussi pour cela qu'on leur dénie le droit à la parole, qu'on s'exprime à leur place, que l'on considère que l'existence de «dispositifs», de «minima sociaux» vaut fin de non-recevoir. La solidarité minimale étant assurée, circulez, le problème est réglé.

Mais c'est une faute d'humanité que de considérer la pauvreté comme une fatalité. Une faute et une erreur. Accepter la fragmentation de nos sociétés, refuser le chemin vers l'égalité qui doit être permanent, c'est refuser de faire société. Et c'est pour cela que derrière les chiffres, qui naît du refus de la misère, du refus de la fatalité, du refus de la pauvreté comme destin, de l'absence de considération ou d'attention. Ces derniers temps, ces valeurs que l'on pourrait penser être le socle de nos sociétés modernes, nourries des Lumières, du combat pour les droits humains, de celui de l'émancipation des femmes et de la reconnaissance du droit à vivre une enfance, sont pourtant attaquées.

C'est pourquoi il faut continuer le combat avec d'autant plus de vigilance. Refuser de céder un pouce de terrain à ceux qui déguisent la réalité. Mettre chiffres, données, faits et réalités sur la table. Avec force, sans mollir, pour redonner visibilité et dignité aux plus pauvres. C'est la mission que mène ATD Quart Monde depuis plus de 60ans. Nous sommes nombreux à partager ce combat pour une société plus juste. Pas seulement avec notre raison mais avec tout notre cœur. Construire un monde plus juste et plus solidaire c'est ce qui nous rend chaque jour plus humain, qui donne du sens à nos vies, qui fait vibrer ce fil invisible qui nous relie.

Nous sommes quelques milliards d'êtres humains sur une petite planète que nous avons en partage. Mettre en péril notre capacité à y vivre tout autant que creuser les inégalités minent donc profondément notre humanité. Ce n'est pourtant pas une fatalité: en relevant la tête et en retroussant nos manches, nous pouvons, ensemble, changer le cours de notre destin collectif. L'action d'ATD Quart Monde et la lecture de cet ouvrage y participent.


Avant-propos



par Élodie Espejo-Lucas{3}

Pour moi, être militante Quart Monde, c'est connaître ou avoir connu la pauvreté et pouvoir en parler. Par exemple, savoir concrètement ce que ça fait de voir sa mère se priver de manger pour ses enfants.

Je pense que la vie qu'on a aujourd'hui est plus dure qu'avant, même pour ceux qui ne sont pas les plus précaires.

Notre vie est une bagarre. On est obligé de compter tous les jours le moindre sou.

Les gens sont de plus en plus dans l'entre-soi. Les pauvres sont de plus en plus pauvres et les riches de plus en plus riches.

C'est souvent compliqué pour une personne de milieu populaire de demander de l'aide, de laisser une personne extérieure entrer chez soi, parce qu'on a peur d'être jugé. C'est quand on n'en peut vraiment plus qu'on s'oblige à demander.

Lorsqu'on est accompagné par une association comme ATD Quart Monde, on est entendu. Mais en dehors de cela, on ne l'est pas.

Quand des responsables sont venus dans notre quartier, ils ne sont allés que dans la partie la plus rénovée, pas dans les logements plus dégradés. Ils n'ont pas vu le vrai côté des choses.

J'entends souvent dire que «les pauvres profitent du système». En réalité, c'est le contraire, je vois autour de nous des gens qui ne demandent pas leurs droits.

Mon père a quitté la maison quand j'étais petite. J'entendais souvent certaines personnes dire: «Ta mère ne veut pas travailler.» Ça fait mal d'entendre cela quand on est enfant. En grandissant, j'ai compris que c'était son handicap qui empêchait ma mère de travailler. Ça fait mal aussi aux parents de ne pas avoir un travail qui rende fiers leurs enfants.

Même nous, militants d'ATD Quart Monde, on a parfois des idées fausses sur certains sujets, on peut penser que certains profitent du système. Il y a des fraudeurs, c'est vrai, mais pas plus chez les pauvres que chez les autres. Et on ne connaît jamais complètement la vie des autres.

Il faut se battre pour tous, pas pour certains seulement. Il faut mieux se connaître entre nous.

Pour lutter contre ces préjugés, on doit créer un dialogue entre les gens. Si l'on ne se parle pas, on peut très vite entrer dans les préjugés.

Je souhaite que les responsables politiques et toute la société changent de regard grâce à ce livre et se mobilisent pour éradiquer la pauvreté.


Introduction

par Paul Maréchal{4}

Les préjugés et les idées fausses sur les pauvres et la pauvreté ont la peau dure.

Comme les crocodiles.

Mais les crocodiles sont beaucoup moins dangereux.

L'édition 2020 d'En finir avec les idées fausses sur les pauvres et la pauvreté relève le défi d'analyser 131 représentations et affirmations fréquentes sur la pauvreté et les moyens d'en venir à bout, entendues dans la vie quotidienne, véhiculées parfois par les médias, reprises dans certains discours de personnes publiques ou dans des petites phrases lancées à la volée par des représentants politiques. Finalement, elles sont diffusées chaque jour dans tous les lieux et tous les milieux sans être ni vérifiées, ni analysées, ni critiquées; ou trop peu.

Ces idées fausses ont la peau dure. Elles ont la peau dure car il est souvent plus facile et rassurant de mettre les gens dans des cases plutôt que de vérifier nos opinions ou intuitions ou encore de chercher ailleurs les responsabilités de la grande pauvreté. Elles sont aussi relayées par méconnaissance et ignorance, tout simplement.

Elles touchent tous les domaines: la définition de la pauvreté, l'emploi, l'économie, les minimas sociaux, le budget des familles, la Sécurité sociale et la santé, l'enfance et l'éducation, le logement, la culture et les loisirs, la participation citoyenne et politique, l'environnement et le climat, les personnes immigrées, les Roms...

Parmi les thèmes qu'abordent ce livre, celui de l'emploi et des minimas sociaux est particulièrement frappant: «les chômeurs ne veulent pas travailler», «si on veut travailler, on trouve», «certains gagnent plus au chômage qu'en travaillant», «on peut gagner plus avec le RSA qu'avec le Smic»... L'emploi est une préoccupation majeure de notre société aujourd'hui, et le taux de chômage que nous connaissons en France la rend particulièrement sensible, «à vif» pourrait-on dire. Pourtant, une première évaluation de l'expérimentation Territoire zéro chômeur de longue durée montre que 98% des personnes privées d'emploi rencontrées sont intéressées par un emploi en CDI au Smic, utile au territoire; et que dans tous les cas de configuration familiale, on gagne plus avec le Smic qu'au RSA... Certains sujets, comme celui des personnes migrantes ou de l'écologie, alimentent aussi beaucoup le débat public, et le quotidien des conversations.

Les représentations et idées fausses sont monnaie courante. Elles ont la peau dure et il est finalement un devoir de nous informer. Connaître, comprendre, confronter nos opinions aux réalités des études, des enquêtes, des chiffres mais aussi aux réalités de la vie des personnes est une urgence majeure, absolue{5}. C'est pourquoi ce livre nous paraît aujourd'hui si précieux.

Les idées fausses sont aussi dangereuses.

Elles sont dangereuses pour la cohésion sociale de notre pays. En simplifiant les problématiques, en rejetant parfois la responsabilité des problèmes sur les personnes elles-mêmes, ou même en désignant, dans certains cas, un bouc émissaire, elles détruisent la qualité de notre tissu social, des liens qui peuvent unir des personnes de différents milieux. Elles sont, en somme, une menace à notre démocratie.

Elles détruisent aussi les personnes très pauvres elles-mêmes. Elles culpabilisent, enfoncent, sapent l'estime de soi et la confiance, et finissent par enfermer les personnes les plus pauvres dans la culpabilité, annihilant leur capacité de se reconnaître comme victimes, mais surtout résistantes, actrices de leur vie et de la société. Elles les privent de leur pouvoir d'agir. Le regard et la parole ne sont pas neutres, ils sont agissants sur les personnes et les situations. C'est une réalité bien connue dans le domaine de l'enseignement par exemple où le regard du professeur peut avoir un impact sur les résultats de l'élèves (ce que l'on appelle l'«effet Pygmalion»), mais c'est vrai à tous les niveaux, comme le disent par exemple certains des jeunes ayant participé à la consultation relative à l'élaboration de la stratégie pauvreté en 2018: «Nous sommes moins pris en considération [...]. Parfois, on nous croit pas. Et ça psychologiquement c'est très dur. On a besoin de beaucoup plus d'humanité.»

Les idées fausses sont aussi particulièrement dangereuses car elles nous empêchent de chercher les bonnes solutions. Quand le signal GPS nous envoie une information erronée, on finit au milieu des champs ou dans des zones de travaux improbables... Et quand on fait le mauvais constat, on se prive des ressources nécessaires à une réponse adaptée. C'est un peu, comme le propose le proverbe chinois, chercher à tout prix à donner du poisson ou apprendre à pêcher à un homme... sans avoir compris qu'il y est allergique ou que, la rivière étant polluée, il ne pourra ni ne voudra jamais donner ces poissons contaminés à ses enfants. Si l'on analyse mal la réalité de la situation, comment peut-on chercher des solutions pertinentes?

Ce livre est donc d'autant plus précieux que, dans sa seconde partie, il examine les idées fausses qui circulent concernant les solutions à la grande pauvreté et l'exclusion, là encore dans tous les domaines. Nous mesurons à quel point elles paralysent la créativité et la réflexion sur la manière de s'attaquer aux causes de l'extrême pauvreté et d'en venir à bout. Là encore, l'exemple du travail et de l'emploi est très éclairant. Comme le rappel le projet «Territoire zéro chômeur de longue durée», ce n'est pas le travail ni l'argent qui manquent, et nul n'est inemployable. Mais pour oser l'imaginer, l'expérimenter et relever le défi, il a fallu, et il faut encore, affronter quelques préjugés tenaces: «de toute façon, il y a un taux de chômage structurel», «l'État n'a plus les moyens de créer de l'emploi», «s'il existait vraiment des nouveaux emplois à créer, le marché l'aurait déjà fait»...

Et cela touche aussi bien les domaines de l'enfance («il vaut mieux placer les enfants pauvres», «la mixité sociale nuit à la réussite scolaire»), du logement («il est difficile de construire plus de logement social»), de l'écologie et du climat, que de l'accueil de personnes migrantes en France. Autant de sujets qui peuvent cliver notre société et qui, s'ils sont laissés au stade des opinions, idées reçues et préjugés, ne trouveront pas de solutions.

Les idées fausses sur les pauvres et la pauvreté ont la peau dure, comme celles des crocodiles. Et elles sont effectivement particulièrement dangereuses. Elles méritent toute notre attention, notre investissement et, de fait, notre engagement. Nous vous souhaitons bonne lecture.


PREMIÈRE PARTIE

«Les pauvres sontcoupables.»
Idées fausses surlespauvres


Paul Dumouchel, professeur à la Haute École d'éthique à l'université de Ritsumeikan, au Japon, écrit que «le peu de visibilité sociale de l'extrême pauvreté entraîne une indifférence et une insouciance à son égard, qui se traduisent par la conviction commune que cela n'existe pas, par exemple en France ou au Japon ou au Canada. Cette indifférence et cette incrédulité à l'égard de l'extrême pauvreté font partie de la violence de la pauvreté parce qu'elles condamnent ceux qui en sont touchés à y rester. La vérité est que l'extrême pauvreté n'est pas considérée comme un problème social, comme une question politique et sociale qui devrait être débattue sur la place publique car elle concerne tout le monde, mais comme un problème qui concerne uniquement ceux qui en sont victimes{6}.»

La première partie de cet ouvrage s'attaque aux principaux préjugés qui, en France comme ailleurs, visent les personnes en situation de pauvreté, nombreuses, mais pourtant invisibles et donc présumées coupables, selon l'adage «les absents ont toujours tort»{7}.


Sur la pauvreté en général

1. « La définition de la pauvreté est subjective. »

→ Pas si simple. La grande pauvreté est une situation de ruptures profondes qui n'a rien de relatif ni d'artificiel.

La pauvreté n'est pas qu'une notion relative. Un millionnaire ne sera jamais pauvre dans un pays de milliardaires. Il existe bien un moment où, à force de cumuler des précarités dans plusieurs domaines, une personne se trouve dans une situation de rupture et d'exclusion qui la prive d'une existence sociale et de ses droits fondamentaux. C'est ainsi que l'économiste Amartya Sen a défini, dans les années 1980, la pauvreté comme un déficit de « capabilités » ou « capacités » de base{8} permettant d'atteindre certains niveaux de minimums acceptables, variables d'une société à une autre : être bien nourri et logé, prendre part à la vie de la communauté, pouvoir se montrer en public sans honte, etc.

En 1987, Joseph Wresinski, fondateur d'ATD Quart Monde, a donné une définition similaire de la grande pauvreté : « La précarité est l'absence d'une ou plusieurs des sécurités, notamment celle de l'emploi, permettant aux personnes et familles d'assumer leurs obligations professionnelles, familiales et sociales, et de jouir de leurs droits fondamentaux. L'insécurité qui en résulte peut être plus ou moins étendue et avoir des conséquences plus ou moins graves et définitives. Elle conduit à la grande pauvreté quand elle affecte plusieurs domaines de l'existence, qu'elle devient persistante, qu'elle compromet les chances de réassumer des responsabilités et de reconquérir ses droits par soi-même, dans un avenir prévisible{9}. »

Cependant, alors que Sen et Wresinski insistent sur le caractère multidimensionnel de la pauvreté{10}, les mesures officielles se basent, en France comme dans les autres pays, sur des indicateurs quantitatifs de la pauvreté centrés sur l'aspect monétaire : les revenus, l'accès à un panier de biens ou les « conditions de vie ». Dans la suite de cet ouvrage, nous utiliserons malgré tout ce type d'indicateurs, car ils sont actuellement les seuls disponibles.

• La pauvreté monétaire

Pour les Nations unies et l'Union européenne, une famille est « pauvre » si son revenu se situe sous un seuil de pauvreté défini à 60 % du revenu médian{11} : 1 026 € mensuels pour une personne seule en France en 2016, et 2 155 € pour un couple avec deux enfants de moins de 14 ans.

En France, l'Insee dénombrait en 2016 :

– 8 783 000 personnes en situation de pauvreté (au seuil de 60 %), soit 14 % de la population ;

– 4 997 000 personnes en grande pauvreté (seuil de 50 % du revenu médian), soit 8 % de la population.

Mais ces taux de pauvreté monétaire ne disent rien du poids croissant des dépenses contraintes dans le budget des ménages défavorisés (idée fausse 23). Et ces taux peuvent baisser « artificiellement » si le revenu médian baisse, comme cela a été le cas en 2003, 2004, 2010, 2011, 2012 et 2013 (mais un taux qui baisse ne signifie pas forcément un nombre de personnes sous le seuil de pauvreté qui baisse, car la population française croît chaque année).

Aux États-Unis et au Canada, la pauvreté n'est pas seulement définie de façon relative, mais aussi de façon absolue, en comptant le nombre de personnes qui ne peuvent pas s'offrir un « panier » de biens et services de base. Cette approche a ses avantages et ses inconvénients : il est difficile de définir ce panier et de déterminer comment le faire évoluer au fil des années. En France, l'Observatoire national de la pauvreté et de l'exclusion sociale (ONPES) a défini en 2014 un tel panier en associant des personnes confrontées à la pauvreté{12} : le « budget de référence » minimum serait ainsi de 1 424 € par mois pour une personne seule locataire en HLM.

Signalons l'existence d'un autre indicateur monétaire suivi par l'Insee : l'intensité de la pauvreté, qui mesure le revenu moyen des personnes en situation de pauvreté (il s'agit plus précisément de l'écart entre le seuil de pauvreté et le revenu médian des personnes vivant sous ce seuil). L'intensité de la pauvreté (à 60 % du revenu médian) était de 18 % en 2004 et de 19,6 % en 2015 (et de 16,6 % pour le taux de pauvreté à 50 % du revenu médian et de 20,2 % pour le taux à 40 %){13}.

Il y a aussi le taux de « persistance dans la pauvreté », qui mesure la part des personnes pauvres une année donnée, qui l'étaient déjà au moins deux années sur les trois précédentes (qui l'ont donc été trois années sur quatre, en comptant la dernière). Ce taux augmente globalement au fil des années.

• La « pauvreté en conditions de vie »

Chaque année, l'Insee mesure également la « pauvreté en conditions de vie » en comptant le nombre de personnes qui cumulent des difficultés dans quatre domaines : consommation, insuffisance de ressources, retards de paiement, difficultés de logement.

En 2017, en France, le taux de pauvreté en conditions de vie était de 11 %. Bizarrement, il baisse d'année en année. Il est l'objet de différentes critiques{14}.

Au niveau international, l'université d'Oxford a conçu en 2010 un taux de pauvreté mesurant dix dimensions (nutrition, mortalité infantile, années d'étude, scolarisation effective, énergie domestique, sanitaires, eau potable, électricité, logement, autres éléments) regroupées sous trois thématiques principales : la santé, l'éducation et les besoins du quotidien{15}.

• Les dimensions cachées de la pauvreté

On voit les limites de ces différents taux de pauvreté qui ne mesurent que ce qui est visible et quantifiable, mais pas ce qui fait le fond de l'exclusion sociale : le sentiment d'isolement, d'assujettissement à autrui, la maltraitance institutionnelle, la dureté des relations au travail, la stigmatisation, les discriminations, la non-participation, l'incertitude constante quant à l'avenir, etc. ATD Quart Monde et l'université d'Oxford ont lancé en 2016 un travail international qui, pour la première fois, a associé en profondeur des personnes en grande précarité afin d'identifier ces dimensions de la pauvreté cachées, mais cruciales{16}. C'est aussi en s'attaquant à ces dimensions cachées que l'on parviendra à mieux agir contre la pauvreté.
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Source : Les dimensions cachées de la pauvreté, recherche participative internationale, ATD Quart Monde/Université d'Oxford, 2019.



2. « Les pauvres creusent nos déficits. »

→ Vrai. La misère coûte cher humainement, moralement et financièrement. La supprimer profiterait à tout le monde.

Ce ne sont pas les pauvres qui coûtent à la société, mais la pauvreté. Si elle cesse, les personnes qui y sont confrontées peuvent devenir des acteurs économiques et sociaux au même titre que les autres.

La pauvreté occasionne des coûts directs – prestations sociales, programmes de lutte contre la pauvreté, etc. – et indirects – manques à gagner sur la consommation et les recettes fiscales, conséquences de la mauvaise santé, de l'échec scolaire, etc. Mais les personnes en précarité ne font pas que coûter à la société : elles lui « rapportent » aussi un peu, à travers les emplois précaires qu'elles acceptent, leur consommation, les cotisations sociales et les taxes qu'elles paient (idée fausse 27), les taux usuraires des crédits qu'elles souscrivent, etc.

La recherche économique commence à analyser comment la pauvreté, comme les inégalités (idée fausse 107), handicape la croissance économique d'un pays, essentiellement en amputant le capital humain et les compétences de ses habitants{17}.

ATD Quart Monde a estimé le coût du chômage de longue durée (supérieur...
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